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reuse pour le reste de ses jours. Admires moi
Monsieur celte justice.

Vous aves bien raison Monsieur que pour etre
votre historiographe et meme votre disciple je suis
tres mal fourni de vos ouvrages. La raison c'est que
mes depenses sont proporlionnees ä mon revenu.
J'accepte avec toute la sensibilite possible vos
memoires et vous prie de les faire remettre sous mon
adresse ä M. le SBeinfdjenf gaSnadjt an ber

herrengaffe.
Je me fiatte que vous trouveres moins d'ennui

dans la solitude de Roche que dans les Seift ä Berne.
D'ailleurs vous alles toutes les ann6es ä Berne, ä

Lausanne et peutetre ä Geneve, el apres tout cela

je crois que vous retournerös toujours avec plaisir
dans votre cabinet pourvu que votre sante soit
bonne.

Nous faisons milie vceux pour vous, pour
Madame votre Epouse et volre chere famille, et si nous
devons plus vous revoir, vous pouves etre assure du
moins que votre souvenir nous sera infiniment cher
en tout tems et en tout lieu.

J'ai recu hier de Basle une relation imprimee
de la defaite celebre des Russes. II paroit que les
Prussiens ont empörte trois victoires consecutives le
25, le 26 et 27. Tout cela tient du miracle. Je me
fiatte que ces barbares sont extermine.

Brugg ce 11 Sept. 1758. Zimmermann.

128.

(Sern Sb. 18, Sto. 118).
Je n'ose vous ecrire que tres rarement parce

que je n'ai rien ä vous ecrire d'interessant. J'en

252

rsuss pour Is rests cle sss jours. Admires mol
Nonsisur estts justies.

Vous svss bisn rsison Nonsisur qus pvur «1rs
votrs Kistoriogrspbs st msms votrs àiseipls js suis
trss msl fourni cls vos ouvrages. Ls rsison s'sst qus
mss clspsnsss sont proportionnées s mon rsvsnu.
l'secepte svse touts Is sensibilité possible vos ms-
moirss st vous pris às Iss tsirs rsmsttrs svus mon
sàrssss s N. Is Weinschenk Fasnacht an der

Herrengasse.

Is ms llstts qus vous trouvsrss moins à'snnui
àsns Is solituàs às lloeks qus àsns Iss Leist s Lsrns.
O'sillsurs vous süss toutss Iss sunsss s Lsrns, s

Lsussnns st psutstrs s Lsnsvs, st aprss tout eels

js erois qus vous rstournsrss toujours svse plsisir
àsns votrs esbinst pourvu qus votrs sante svit
donne.

I^ous faisons mitts voeux pour vous, pour Ns-
clams votrs Lpouss st votrs ebsrs famille, st si nous
àsvons plus vous rsvoir, vous pouvss strs sssurs àu
moins que votre souvenir nvus ssrs intinirnsnt ebsr
sn tout tsms st en tout lieu.

l'si rseu Kisr às Lssls uns relation imprimée
àe la àstsits cslebrs àss Lussss. II parait qus Iss
l'russisns ont sruports trois vietoirss eonsseutivss I«

25, Is 26 st 27. lout oels tient àu ruirsele. le ms
flstts qus ess bsrbsrss sont sxtsrrnins.

Lrugg ee 11 8spt. 1758. Zimmermann.

128.

(Bern Bd. 18, No. 118).
le n'oss vous «erirs que très rarement pares

qus js n'ai risn s vous eorire à'interesssnt. l'en
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souffre parce qu'il n'y a rien de plus interessant pour
moi que vos lettres, ne fussent-elles que de deux

lignes.
Vos ouvrages lardent extremement ä paroitre,

ce sera la laute du libraire parce que je scai que les
memoires sur l'irritabilite et les II volumes de la

Physiologie sont fini depuis longtems. On annonce
dans un calalogue de Lausanne vos memoires sur les

salines, mais je n'apprends point qu'ils soyent im-
prime.

M. Tscharner donnera bientot Reflexions sur
divers sujets de Philosophie et de Politique, par
M. Schmid qui a ete ä Gotha. Ce Sont: 1. Refl.

sur Fagricullure. 2. Refl. sur la Philosophie et les

Philosophes. 3. Refl. sur les projets politiques. 4.
Refl. sur l'amour et la Jalousie. 5. Refl. sur le
commerce.

Vous saves que M. Wieland, tout precepteur
qu'il est, a fait beaucoup de bruit ä Berne, mais je
m'apercois qu'il en a fait trop. M. Sinn er qui etoit
son hote pourroit bien etre devenu son ennemi.
Cyrus reste lä comme tout autre ouvrage, ce poele
est fort dissipe. C'est une des raisons qui me con-
solenl de ce que je ne suis pas reste ä Berne, il
ne s'agit point de dissipation ä Brugg, il faut tra-
vailler ou perir d'ennui. Mon parti est pris depuis
longtems.

M. Grasset m'a ecrit le 11 Juillet qu'il sou-
haitoit que je lui fasse un extrait de vos ouvrages
et surtout de ceux qui ont ete imprime ä Lausanne.
M. Tissot m'a fait au nom de M. d'Arnay la möme

proposition le 13 Juillet. J'ai repondu ä M. d'Arnay
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souffre psrcs qu'il n'v s risn ds plus interessant peur
moi que vus lettres, ns lusssnt-siles que às àsux
lignes.

Vos ouvrages lsràsnt extrêmement s paroitre,
se sers la laute àu libraire psros que je soai que Iss
msmoirs» sur l'irriisbilits et Iss II volumes às la

LKvsiologie sont lini àspuis longtsins. On annonce
àsns un eatslugus às Lausanne vns mémoires sur Iss

salinss, mais js n'spprenàs point qu'ils suvent im-
prime.

A. IsoKsrnsr àunnsra bisntot Lellexions sur
àivers sujets àe PKilusupKi« et àe politique, par
N. Coirmi à qui s sls a Lutbs. Ls sont: 1. Kell,

sur l'agriculture. 2. lìstl. sur la pkilosopkis ot Iss

PKilosopbes. 3. Lsff. sur Iss projsts politiquss, 4.
kìsll. sur l'amour et Is jalousie. 5. lìsll. sur ts oom-

msros.
Vous ssvss qus A. Vielsnà, tout prsospleur

qu'il est, a lait beaucoup às bruit g Lsrns, mais je
m'spsreais qu'il en g lait trop. A. 8 inner qui stoit
son Kots pourroit bisn strs àsvsnu son snnsmi.
Lvrus rssts là comrns tout autrs ouvrsgs, cs pust«
sst tort àissips. L'sst uns àss raisons qui ms eon-
solsnl às cs que je ne suis pas reste a Lsrns, il
ns s'sgit point às dissipation a Lrugg, il laut trs-
vaillsr ou psrir à'snnui. Non parti sst pris àspuis
longtsms.

N. Lrssset m'a écrit Is 11 luillst qu'il sou-
Ksitoit qu« js lui lasse un extrait às vos «uvrsgss
et surtout àe ceux qui ont sts imprime s Kaussnns.
A. lissut m'a lait au nom às A. à'.lrnsv la msme
proposition le 13 luillet. l'si rspunctu s A. à'^rnsv
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le 14 Juillet que pour rendre un pareil ouvrage plus
interessant je lui offrois de le partager en deux par-
ties, la premiere contiendroit un abrege de votre
vie, la seconde ces extraits, mais qu'etant charge de

toutes sortes d'affaires je ne pouvois y travailler
qu'apres Paques. M. d'Arnay ne m'a point repondu,
et il paroit qu'il ne veut rien de mon projet.

La traduction de vos poesies s'imprime ä Berne,
ce qui me fait un bien grand plaisir.

Je vous parois interesse Monsieur, ma famille
el mes amis m'accusent que je le suis trop peu. Je

ne cherche que le necessaire. Me Meley fait tout
pour moi, mais les interets de son bien joints ä tout
ce que je puis gagner jusqu'ici ne suffisent pas ä

nos depenses necessaires. On m'a arrache le couvenl
de Koenigsfelde en faveur de M. Füchslin; MM.

Schwachheim, les plus grands charlalans de Funi-

vers, sont ä Schinznachl et annoncent partout leur
merite par les eloges qu'ils en fönt. M. Wagner et
M. Ditliger qui fait dans ce pays la pluie et le beau

tems, sont mes ennemis declar6s, parce que le
dernier m'accuse de n'avoir pas pris une pleuresie vraie

pour un rhumatisme et qu'il m'impute d'avoir voulu
Fempoisonner en lui donnant du camphre. M. Vätterli
commence ä faire le charlatan et me supplante: tous
mes concitoyens et surtout mes proches parents qui
gouvernent mes citoyens, me detestent et me per-
secutenl parce que je m'occupe et que j'etudie sans

cesse, et que je ne joue point avec eux aux quilles.
Un chacun me blame de ce que je ne fais el ne

pense pas comme lui, et de cette facon ma pratique
est pour ainsi dire reduite ä rien. Mes parents m'ont
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Is 14 luillet qus pour rendre uri pareil ouvrags plus
intersssant js lui ullrois cis Is partsgsr sn àeux pgr-
ties, la prsmisrs eontisnàruit un abrsgs cis votrs
vis, la sseonàs ess sxtrsits, msis qu'étant ebargö cis

toutss sortss à'sllsirss js ns pouvois v trsvsillsr
qu'sprss psquss. N. cl'^rnsv ns m's point rsponclu,
st il psroit qu'il ns vsut risn gs inon projsi,

Ls trsguetion gs vos possiss s'imprims s Lsrns,
es qui ms lsit un bisn grsnà plsisir.

ls vous parois intsrssss Nonsisur, ms limills
si rnss smis in'secussnt qus js I« suis trop psu. ls
ns olisrelis qus Is nscssssirs. N« Nslsv lait tout
pour moi, inais Iss intérêts gs son bisn joint» s tout
es quo js puis gsgner jusqu'ici ns sullissnt pss s

nos gspsnsss nscssssirss. On m's srrsebs ls eouvsnt
gs Kosnigslstàs sn Isvsur gs A. Euebslin; NA.
8eKvacKKeim, Iss plus granàs ckarlatans gs l'uni-
vers, sont s 8eKin?naelit sl snnonesnt partout lsur
rusrite psr les éloges qu'ils en lont. A. Vggnsr st
A. Liltigsr qui lsit gsns es psvs Is pluis st ls bssu

tsins, sont rnss snnslnis àsclsrès, psree que le àsr-
nier m'aeeuss gs n'avoir pas pris uns plsurssis vrais

pour un rkumatisms sl qu'il in'imputs g'avoir voulu
l'smpoisonnsr en lui gonnant gu oampbrs. i>I. Vattsrli
eominsnee à tsirs le eksrlstsn et ms supplants: lous
mss eoneitovsns st surtout mss proekss psrsnts qui
gouvsrnsnt mss eitovsns, ms gstsstsnt st ms psr-
secutent psree que js m'oeeupe sl qus j'stugis sans

essse, et qus js ns joue point avee eux aux quilles.
On ekseun nie blsine gs es que js ns lsis sl ns
psnss pss eomms lui, st gs eslts tseon ms prstiqus
est pour sinsi àirs reàuits s rien. Nés parents m'ont
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refuse l'hiver passe une place de conseiller, et ils
ont dit en dernier lieu ä M. Freudenreich qui vouloit

me recontmander que je n'elois bon ä rien parce

que je ne faisois qu'etudier. Cette place de conseiller
meme qui vaut 100 Ecus me fait Irembler quand j'y
pense. Six mois de l'annee seroient perdu pour moi

pour le moins. Ces sots qui n'ont d'autres affaires

que celles-lä, qui ne pensent qu'ä cela, qui ne s'amu-
sent que de cela, s'occupent 8 heures de suite dans

leurs assembiees de la facon de placer une tuile ou
des moyens de raccourcir une poutre. N'ayant d'autre
plaisir ils fönt durer ce plaisir. Si je trouvois les

moyens de gagner 100 Ecus de plus, je serai resolu
de ne jamais descendre dans cette galere.

Toutes ces circonstances fönt une impression
extreme non seulement sur l'esprit de ma mere, mais

sur l'esprit de ma femme qui renfermee dans elle-
meme deteste le miserable endroit oü nous vivons;
eile languit apres une autre Situation, et je ne vois

aueun jour pour cela.
Je travaille en attendant ä un essay sur l'expe-

rience dans la medecine, j'ai des esperances vagues
que cet essay me fera quelque bien. Mais en attendant

le malheur me poursuit, la lampe du genie
s'eteint, l'esprit se r6tr6cit. Avec tout cela je me

porte par la grace de Dieu fort bien, je n'ai ni fla-
tuosit6s ni hypochondrie, je mange, je dors, je ris
meme. Les etudes et le plaisir que j'y trouve sont

uniquement ce qui me soutienl.
Pardonnes Monsieur el Irös honore Patron ces

piain tes et gardes-les sans les communiquer ä qui
que ce soit. C'est un soulagement pour moi d'en pou-
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refuse I'Kivsr pssss uns plaes às eonseiller, st ils
ont clil, sn àernier lisu s N, I^reuàsnreieK qui vou-
ioit rn« rseommsnàsr qus js n'stois bon s risn psree

qus je ns lsisvis qu'etuàier. Lette pisse äs eonssillsr
même qui vsut 100 Leus ms tsit trsroblsr qusnà j'v
psnse. 8ix mois äs l'année seraient peràu pour moi

pour Is moins. Lss sots qui n'ont à'sutrss stlsirss

qus eslles-lg, qui ns psnssnt qu'à sels, qui ne s'amu-
sent que às csls, s'oeeupent 8 Ksurss às suits àsns

Isurs assemblées às is fseun àe pisser uns tuile ou
àss movsns às rseeoureir une poutre. IX'svsnt à'sutre
plaisir il» tont àursr es plsisir. 8i js truuvois Iss

movsns às gagner 100 Leus às plus, js ssrsi rssulu
às ns jamais àsscsnàrs àsns estts galère.

lautss es» eireonstsness sont uns imprsssion
extreme non seulement sur l'ssprit às ms mère, msis

sur l'ssprit às ms ssrnms qui renfermes àsns slls-
msms àsteste le missrsbts enàroit ori nous vivons;
elle languit après uns sutrs situation, st js ns vois

gueun jour pour esla.

le trsvgille sn sttsnàant à un sssav sur l'exps-
risnes àsns Is msàseine, j'si àes sspsrsness vagues
que est ssssv ms lsrs quelqus bisn, Asis sn slten-
àsnt Is msllisur me poursuil, ta lampe àu genie
s'éteint, l'esprit ss rétrécit, ^vse laut esls js me

parts psr Is grses às visu fart bisn, js n'si ni lis-
tuasilès ni KvpoeKonàris, js msngs, js àars, je ris
même. Les stuàss st ls plsisir que j'v trouve sont

uniquement ee qui me soutient.
psràonnês Monsieur st très Konorê patron ess

plaintes st garàss-lss sans lss eommuniqusr à qui
qus ce soit. L'est un soulagement pour moi à'sn pou-
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voir parier ä mon preceplettr, ä tnon patron, ä mon

pere.
J'ai plaint de tout mon coeur M. Zinn qui est

mort d'une fievre etique. J'ai eu une joie inflnie des

succes du Duc Ferdinand, et j'ai perdu toute
esperance pour le heros du siecle.

J'espere que vous vous portes bien et que vous
etes avec Madame votre Epouse content et heureux.
Agrees etc.

Brugg, ce 10 Sept. 1759. Zimmermann.
Adr. A Monsieur Monsieur de Haller, seigneur

baillif de Roche ä Roche.
129.

(Sern Sb. 19, Sto. 2).
Vous auries pu me trouver impoli et ingral au

possible. Je n'ai point repondu ä votre obligeante
lettre du 17 Sept. et cependant je suis excusable.
Permettes-moi que je vous avoue la verite.

Je vous avois peinl ma Situation qui depuis ce

tems lä est toujours devenu plus mauvaise. Votre
reponse m'a fait soupconner que vous n'attribues qu'ä
un vil interet des senliments que m'inspiroient la

necessite. et eile m'a prouve que vous me sujiposes
pourvu du necessaire. Tout sensible que l'on est dans
le malheur, je ne l'etois point au premier article
parce que mon cceur m'assuroit du contraire, et quant
au second j'ai cru qu'il seroit fort aise de vous faire
revenir de cette idee. Mais il auroit fallu vous dire
que vous voyes ma personne et mes circonstances
dans un faux jour, et cetle expression etoit peu con-
venable pour etre adressee ä un homme comme vous,
et absolument deplacöe dans la reponse ä une lettre
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voir parlor a mun prsesplsur, à mon patron, à mon

poro.
l'ai plaint os tout mon coeur iVl. Zinn qui sst

mort cl'uns tisvre stiqus. l'ai su uns jois ingnie äss

succss ciu Dus /^ô>'Âê»K»c/, st j'ai psrctu touts ssps-
ranes pour Is Ksrus clu siscts.

l'espère qus vou» vous portes bisn st que vou»
stss avso Nsàsms votre Lpouse content st Ksursux.
Agréés sic.

Lrugg, cs 16 8spt. 1759. Zimmermann,
^Vär. ^ Nonsisur Nonsisur cts Haller, seigneur

baillis 6e llooks s Iloebs.
129.

(Bern Bd. 19, No. 2).
Vous suris» pu ms trouvsr impoli st ingrat su

possibls. .ls n'si point rsponciu s votrs «btigssnts
lsttrs äu 17 8spl. et cepsnäsnt js suis sxcusabls,
psrmsttss-rnoi qus js vou» svous ta vsrits.

ls vous svois psint ms situation qui äspuis es

tsms là sst toujours äsvsnu plus mauvaise. Votre rs-
punse m's lsit soupçonner que vous n'stlribuss qu'à
un vil intérêt äss ssntimsnts qus m'inspiruisnt Is

nscsssits, st slls m'a prouvs qus vous ms supposés

pourvu äu nscssssirs. lout ssnsibls qus l'on sst äans
Is msIKsur, js ne l'etois point su premier article
parcs qus mon eosur m'sssuroit äu contrsirs, «t quant
su sseonà j'si eru qu'il ssrnit sort siss äs vous lsiro
rsvsnir äs estts iäss. Klsis il suroît lsttu vou» äirs
que vou» vovss ms psrsonns st mss circonstances
äsns nn Kux jour, sl ostts expression «toit psu con-
vsnsbls pour strs särsssss s un Komms comme vous,
et absolument äsplseee äsns Is réponse à uns lettre
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